Matieres du tems. Janvier 1708. 1§
qu’on a menez par force a la Boucherie 2
Combien de Provinces defertes , de Villes
reduites en cendres , ouruinées par les fleaux
de 1a guerre ? Et enfin combicn de familles
defolées ? Si lon faifoit, dis-je, definceres
attentions far tant de defordres & de cala-
mitez, on ne s’éloigneroit plus des condi-
tions d’'une paix raifonnable, qui convien-
droit beaucoup mieuxauChriftianifinequ’on
profefle en Europe. que de fe plaire dansle
fang & dans lc carnage, dont quelgues Puif-
fances n’ont pas encore pil {e rafafier.

Je finis ces remarques & ces refie-
xions , pat un fonnet que je viens de rece-
voir; I"Auteur qui en differens tems & fue
differens}fujets, a donné;au Publicplufieurs
piécesde Poéfie, qui ont étéfortapplaudies,
fait ici parler 'Eyrope, qui s’adreffant 3 la
paix, lui dit:

Me verra-t-ontoijonrs par le fer déchirée,
Repandre des torrens €5 de fang &5 deplenrs!
Ex prove o mille manx, ferai-je encore livrée,
Marsydoit ilplus long-tenns exercer fes furenrs?

Deftend, charmante paiz, de lavodite afurde ,
Fossle mortel excés de mes wives doulenrs
Maface eft anjourd hui tonse défignrée
Etmabeantéwaplus que de movnes conlenrs.

Fiens lolive a lamain, diffipant les allarmes,
Tarir fille du Cielyla fource de mes larmes
Ez ramener le calme en mes [ens pleins d'effroi.

Que crains-tn? et Loiiis, qui par mavoix £

pelle,

Peut-ts



